
LE SAMEDI

TOUT AUTOUR DE LA TOUR EIFFEL

Mon bon bourgeois, tournant le (los à la tour
Eitlèl, S'adresse à un gar<lien.

-Pardon, monsieur, voulez-vous avoir l'ex-
trême obl igeance (le m'indiquer la tour E iflel'

-Derrière vous, imonsieur 1
-Ali ! je l'avais bien dit à Aiiiistasie, quill

n'était pas possible qu'on la vit de partout..

On demanîdait à M. Bifl'el, si son intenîtion
était d'habiter le petit appai-tement qu'il avait
fait meubler aut sonmmet de-la tour.

-Olt non, répondit-il, e n'est qu'uin 'piod-ii-
/erre!-

Trois bons paysans regardent lat tour Eitlel. Le
plus crâne d'un air- miatin

-A n'a jamais 300 îîîètres leur- Tout-. ils veu-
lent nous Pln comîpter' .Je reviendlrons avec ia
miesurp.

Calitio vient d e pénétr-er, pour- lit première fois
dans l'ascenseur (le la tour Eiff'el et soudlaini re-
connaît l'aréonaute Godard, traîîquilleincîît assis
sur la banquette du fond.

Une vagtue appréhension le saisit. Il s'arrête
court et très auxieuseinent, à l'oreille du contre-
leur " lPets de lîêtises, hiein ?Vous ",eus arrêtez
biieni à titlle pieds ?1

Un paysan est arrêté, le nez en l'air, sous la
'Tour et regarde mîonter un ascenseur.

-Ehi bien !qu'est-ce que vous (,ni dites <le lat
Tour, père Baptiste

Le père Baptiste avec une moute dédLaigneuse.
---Peuh !c'es>t commîle qui dtirait un puits bâti

sur l'autre sens.

J USTENIENT CELA

Mère (inquièt).-Quoi !C'est vrai !Tu es
engagé 1 l'espère au moins quec tu îî'as pas fait
un coup (le tête et que tu as choisi une, femmiîe
qui peuit convenir à un hîonmme sains moyeni

LelUs;-Elle convient le point en point à un
pauvre hommîe :elle at -S-,000 <le revenus.

LES COUPS DU HASARI)

Jeuî'flhe-Es-cevrai (11e %vous av-ez rerdu
votre beau petit chien, M. I)udly!

AL. D'edl.-Eî efllt, oui, mademoiselle dfants
un accident dec chenmin (le fer. Moi, je m'nsuis
sauv-é -,mais ion Fiido nie l'at pats Jiu.

LaJci jIzi /.- (dans un élan de sincérité). -
(2oniw c'est le valeur

1.)U BON LANGAGJE

T

DE LA POLi.TEI5SE DU1 LANG.AGE

Avant d'entrer en enatiirê, définissons b~ien ce
que nous entendons ici par politesse : l C'est, (lit
un écrivain distingue, savoir s'oubîlier soi-même,
s'occuper- des autres, saisir les occasions (le les
faire valoir, leur, témoigner le désir (le les obli-
Mer ; leur platire, leur mnontr-er <le lat <ouceur, <le
lat complaisance et (t's égards; persuader surtout
qu'on nie compte pour r-ien, p~uisqlu'il faut paraître
surpris et reconnaissant des attentions les plus
simples et <les comîpliments les plus ûotillunls. '

-Il serait boit d'avoir dle ces sentiîments, a joute
nmadame lat comtesse de B..., après avoir cité ce
passage, et l'honmme qui les éprouverait serait de
tous les hommnes le plus poli et certainement le
plus aimable ; muais l'exigence dle la société se
borne à rechercher les apparences (le tant de
qualités, et c'est ce qui rend inexcusables à ses
y.ux ceux qui les négligent. " Voilà pourquoi le
monde repousse les formes arrograntes et imnpé-
rieuses et leur substitue eii toute occasion les
expressions humbles et polies ; voilà pourquoi un
homme, une femme bien élevés, ne disent à per-

onine: faites cela .. dites-iloi.. doitnlez- i .mais
ayez la bonté de faire ceci. ..- de nie di-e telle
chose ... de nie donner cet objet, etc ; formules
convenables déjà, mnais moins polie et élégante,
qlue : auriez-vous la bonté (le faire... <le dire... .de1
rie donner...

Voilà pourquoi encore, mêmîe en parlant à (les
égaux, Je vous lune, je vous supplie, je vous con-
Jur-e, J'ai l'honneur, sont toujours convenab)les et
bien placés, tandis qu'avoir- le plaisir et l'av'an-
tagte nie doivent être emnployés que (fais le cas
d'une sorte d'inîtimnité, bwsée sur- une égalité par-
faite d'àgs et <le positioni, out d'unîe supérioî-itié
bien tranchée ; je lis bien tranchée, parce qlue lat
supériorité le fortuite et mîême dei positioni

selcesouvent devant l'<"e on toute autre con-
sidét-ation qui l'atténîue, dle telle sorte- qu'on lie
saurait s'en pr'Naloi r smis accuser- eni tiueiiîC tem <p-s
un manque (le c<eur et de conv~enîance.

En parlant à quelq~u'un, vous %-eus biorneriez à
(lire, imonsieu r, nmadamîe, miadlîoiselp, salis et'joli
ter jamiais ni le nomt propre iii le nîon) d e famîîil le:'
mais, au contraire, si vovs parlez à un niari, à
une femmne, vous aurez grand soin d'ajouter- le
tinn <le fa mîille à lat dénomniation de îîîonsieui
ou <le miadamne, qu'on ne (toit alors jaîîîai.; ciii-
ployer tout court. Les mots mionsieur-, iîia<anie
et mnademnoiselle, sanis autre désignaîtioni, île se
disent (file par ks domiestiques ou cen leur pa-
tanit <le leurs inaîtres, pa;rce' qu'alo-s ces nuots
sonît pris dans un senr, absolu.

Pour mie résumer : je demande à unî donesti-
(lue des nouvelles (le ;iadaîiîe, <le mnonsieur-; à un
mai, en par-lant (le sa feîîuîne, (les nouv-elles <le
îmadamîe Durand ou de madamîe Chevalier; à une
femmie oit lit, <'n parlant (le son mar-i, mnsieur
<le Bizi. Dams le cas oit la personne a di-oit à un
titre, oit ei fait mîenîtion, nmais sanîs supprimier-
peut- cela le tinm (le faîmille :Monsieur le ceinmte
<le Br-eteuil, mîadamie lat duchesse <le Lau-zutî.

Ont u<lidta puersonine, à minms d'une tî-ès-gî-ande
intimiité: votre mari, v-otre femme, votr-e tille,
votre père, etc...; muais înladéîiioiselle votre
fille, monsieur votr-e père, madaine votre îmère,
etc... ; ont (lit mîoînsieur votre mlari, muais imadamne
votr-e femme nie se dlit pats.

Mon époux, îmîoî épouse, nie sont admis à au-
cuin titre parmni les gens <le bont tont. Ont lit siîîî-
plcîmîeîît ima femme, imon mar-i, ou avec uîî peu
plus dc céréimonie, mionsieur ou mîadamne, suivis
toujours du mmmn (le familîle ; mais nwort imari, ina
femmîîe sont prété-alues. pal-ce qu'ils sont plus
siîmples ; l'cxenmple, d'ailleurs, nmous vienît de haut:
nos rois ont toujours <lit ia femme.

En parlant à un hiommen, gar-dez-vous <le cette
locution provinciale votre damime, votre <lemoi-
seleë, (lui vous ferait paîsser- pour un ouvri-r
endinmanchîé. Ont ie lit pats lion plus les
<lanies <le telle famîille, <le telle société, nmais tout
uiîment les femmes. Une femmne d'espurit, <le
coeur, <'intelligence ;-uîe fille ou jeune pe-somi-
Sonne modeste, biien élevée. Les miots <laines et
dlemoiselles lie s'emploient convenaleent que,
précédés <lu pronomi déîmostatif-Ces damies se
sonît réunies-Ces demnoiselles organisent une
loterie.-Cette dame est inala<e.-Cette denmoi-
selle est fort bien.

La petite bourgou-isie lic petit s'accoutumer à
cette siiuplîcitê' <le langage, et c'est peut-être à
cela surîtout que ses membres se font. immiiédiate-
mient reconimaitre. Ainisi voeus lie ferez jamlais
conmprendrie à cer-taine-s gens qu'il ni'est pas <le
buon toit dm lire :-Comnbien avez-vous <le deînoi-
selles ?-Xlai tr'ois deîîîoisclles ? Les leçons dlirec-
tes ou indlirectes passent peut- eux inaper-çues
il leur- semblle si vulgaire (le <lire <les filles.-
C'est boit, piensent-ils, pour le peuple- Celui-ci.
à soit tour, reveniqiuue l'éitalité, et le foi-t <le lat
Mille, le niçoli, le jar<linier, s'inmaiginieiit se <Ion.-
lier <le l'iimporiance en parlanît <le lent' <lame, <le
leurs demioiselles.

Prononcez distinctemsent toutes les syllabes
<les mots monsieur, madame, nmademoisel le : les
abréger est <le très-mnauvifs tont, et, s'il at été de
niode vers la fin% (lu dernier siècle <lejouer à la
pastor'ale en <isant mn'sieur, lna'aine, iiiaimizelle,
ces trivialités sont heureusement tout à fait
passées de mnode et nec s'excusent que sur les
lèvres <'une paysaniîe.-Si vous nie vous rappelez
pas bien exactement le nom <le la personne dont

eous voulez parler', désignez-la au moyen d'une
)ériplîi-ase telle que celle-ci :- Le monsieur qui
vint vous voir le matin pendant (lue jl'étais chiez
'ous..-.Cette femme si gracieuse qlui nous at salués
lier- en sortant de l'égylise.. . Mais -ai'dez-vous <le
commencer un monsieur', ou madame, auquel,
tprès un instant d'hîésitationî, v'ous ajouterez le
mot ind<éfini et lieu gracieux, de.. .chose Noîî-
seulement vous nie devez pats chercher le noîîî,
miais %-ous nie <levez pas le <ual prononeri, quelque
dllicile qu'il puisse êti'e. Pour les noms des étm'an-
gel-s, si voeus êtes en) rappor-t avec quelqu'unm
«'enître eux, prenez la peiue <le les étudier et
appreniez à les pronmoncer tels qu'ils doivent être.
Trout cela est <le lat politesse, (le la convenance.

Cer-taines genîs croient se donner de l'imîpor-
tance eni désigniant par' leur noin1 les honmmes
célèlrs,-osi lie leur- ferait pas dire, par exeumple,
M. de Lamlartinie, M. Guizot- Ils <lisent. tout
court : Laiiaî-tiiie, Guizot- Rièms n'est moins
conîveniable. Les grand<s hommes lic peuvent per-
(h-e, (lue je sachie, droit au respect par-ce qîu'ils
miéritenit l'admiiiration, et se départir pour eux
<les égardls (lue l'on doit à l'hoîmmie le plus vul-
graire( serait une singulié îe mîanière <le leur ténioi-
?ne- l'adm iration qu'ils inspirent. Les mots
umonsieurî, miadlamîe, sont (loit (le <l riUur pourî
toute célébrité vivanite, wiéimme pour les actrices
eni renoim. Les acteurs seuls peuveut faire ex-
cepiion.

Out raconte à ce sujet c1uu' Voltaire, choqué
d'apprendre q~u'unî jeunle hmmne l'apupelait seule-
menlt par son non1 i, et l 'en tendait it irie qu'il
aimait le talent <le la Clairon (célèbrie actmice <lu
dix-huitième siècle) lui <lit :Monisieur, dans nia
jeunesse, j'av'ais quel luefois atlmiire tdans les
bur-eaux <le M. le cardlina;l (le F!ieur-y, premnier-
mîinistr'e, et quelquefois aussi J'avais l'hionneur
d'êtî-e r-eçu par' Soit Eiiiiiice. Danis les bureaux,
les coililis dis;tietit lat Lecouvreuir (<huis- son
cabîi net, le mini.stre nt'a *j a îî ais <lit que îîîa<leîîoi
selle Lecouvi-eur.

Oit fait un érneabus <les mots mlonde,
Salons, société. Voici à cet égard les conseils.
donnés par le spirituel et savant auteur 'les Re-
mlarques sur la lanigue française.

Quelques personnies disenmt le inondle <les
salons pour <désigneri les personnes que l'ont ren-
conmtre damns les salons.

ICes salonîs étaient autrefois le lieu <le réu-
nion <le lat bonne compijagnlie. AtijotrVh ui chacun
puossède un salonx gr'and< ou petit, ce <lui fait qu'il
m'y a plus <le salonis commie on1 l'enitenmdait sous
l'ancien méiilie. Le inonde <les cuisinues, le inonde
<les b>outiques, ce sont les cuisinier's et les bouti-
quiers. Ces locutions nie sont pets admises. Le
inondle <les salons nî'est puas plus admiissible ; oit
(toit lauisser ce style à certains écrivainis qui ner
savent pats ce (file c'est qu'unî salon.

Ce qu'en appel le le gr'and inonde désigne, un
triès-pet iii dme i ndivsid us : et iléie, pIlus il
est gr-and ce inond<e, mîoinls il est peupléè ; ainsi
l'épithète <le g-aiid aj outé,e àu un subtaitif signifie
l'eiisein bhe <les choses créées, les atstres, et tl terre,
et les mers, l'univer-s entier-, ce'- épithète, îes-
treigliant les sens <le ce collectif génméral, le
réduit à désigner quielques iivlgsenîtassés
cut-e quatre iius-Aledasle inondhe, c'est
fî'équeîîter une de's pièces <le l'atpp;trtLiiieent <le M.
le (lue, <le M. le imaruisîi ou (le M.. le finîancier.

L'usage at îm<'u <le caprices aussi singulier-s.
Unî hoiinme (Ilin mond<e. c'est n nh omîîme initié, à
la v ie, auIx ha<btud<es (le lat bmonne coimpî agie ; oi
paleu ai m si daih con ver-sationî famil iière ; inis,
poli r t tre cor-rect, je crois qu'il faut ajouter au
aubstantif une <lumli ication qui rend<e i'explica-
tioîî îîî,ins vague... Il ontinîe (1<1 gr-andl monde, (I <

ionîde éléganmt.
Avoir <lu inonde pout- avoir les uisages (liî

b eaui inondle, est une locu tion essentiel lement
vicieuse.

Sonfuruz. Vimisdonc à notre petite sveillée
ce soir, limus faisonîs des tableaux vivants :c'est
très réussi.

Sans soic.-Quel rôle y joues-tu
Sýa-nsfaço;i.-J 'y fais un cadavre.


